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-Sait on d'oû vient cette expres-
sien : remwprier sa veste?,

Il y a une trentaines d'années, on
donnait, au Vaudeville, une féerie en
trois actes intitulde : Les Etoiles.

La pièce, pendant les deux pre-
meree actes, avait rencontré quelques
mauvaises dispositions chez les spec-
tateurs de l'orchestre.

Au troisième acte, arrive une gran-
de ecène d'amour entre le berger
L3grange et la nympe Cico :

-La xuit est -ombre et l'heure
propice ; viens t'asseoir sur ce tertre
do gazon, propose le berger.

-L'herbu ast mouilldo, s'exclame
la nymphe hésitante.

-- Eh bien,asieds.toi,sur ma veste I
lui se déchaîna un tel ouragan que

la féerie dut s'arifter et que Lagran.
go se retira en reomportant sa veste.

M. E'nmanuel Arène est Corse, et
reconnul qu'il ya an Corse une
quetion du b aiditisne ; mais préci-
astament pare: qu'il y a de bandits en
Corse, il ne veut pas qu'on en ajoute
et qu'on un invente. Il paraît que
C'est un jccn auquel beaucoup de gens
s'amusent, et surtout s'eneiaege

C'était autrefi.s une bonne farce à
faire aux Anglais de rencontre que
de leur en montrer un peu partout,
et l'on n'a pas oub'ié à Ajaccio le
Ilegme d'Albert Glatigny diant vers
la fin de l'empire, à l'Hôtelde Fran-
ce, à son voi,in de table d'hôte:

-Un bien joli pays, mais touin ces
bandits, vraiment, c'est ftigant à la
longue !

-Vous en avez doua vu 1 fit l'au-
tre, un bon commercant lyonnais
venu en Corse pour affaires.

-Si j'en ai vu, monsieur 1 Mais
tenez, ce garçn là, qui nous sert à
table. Il est bien gentil, n'est ce pas i
Eh bleu, hier encore, il a tué un
homme ! Vous direz tout ce que vous
voudrez, c'est embêtant I

Le Lyonnais s'était levé. tout rou-
ge, indigné

-Mais. monsieur i Mais,monsieur!
Et la justice, alors ?

-Chut donc, malheureux, lui
soufl-s à l'oreille Glatigny. C'est un
cousin de l'empereur I

Le petit X... jeune reporter, qui
a la copie facile et abondante, entre
l'autre jour chez un coutelier.

-Que désire monsieur? demande
le boutiquier.

-Une paire de ciscaux.
-- Pour qluel usage i
-Des ciseaux... pour crire.

Un citoyen du canton Schwytz, en
Suis.se, soumis au service militaire,
après avoir lu les insures prises p:r
1.3 con=nil féléral puer la motilisatiomi
de l'armée, crnt .sage de l'aire un,-
revue lk ses ciets mmita.ires et trouva
tout en bon état. It lui manquait
cependantt sa cartouchière.

Notre homme la 4:'rcha inutile-
ment dans! ous lus reins do l ma-
son, au fond de rous les bnhullt,
derrière toutes armoires. l'as de car-
touchière. Après plusieur. heures de
recherches vaines, sa femme se décida
à mettre fin à son angoisse en lui
annonçant qu'elle se servait depuis
longtcmps de cette partie de l'équipe
ment miiitaire... comme tournure !

-Oa cause des d':licultés que l'on
rencontrô dans la vie.

Guiillaîrl pren.1 la parole:
-Mes-4eurs, déclare-t-il avec so-

lennité, il n'y a ic-ns d'impossible à
l'homme :tr cete terre. Ce qu'il ne
peut pas l'Aire, il le laisse, voilà tout.

-Aiu moment de l'expiation, le
directeur do la pr'son réveille le con-
damne à mort, et lui demande Fi,
avant de mourir, il a quelque faveur
suprême à solliciter.

-Certainement, répond Jann HI-
roux sans hésitation, je voudrais ap-
prendre le vlapuck.

Le vieux Coupunliard, le célèbre
grigou, cherche une chambre meu-
biée.

-Combien celle-.i, pour huit jours?
demande+t-il à un matre d'hôtel.

-Trente francs.
-Laissez-la moi à vingt cinq.
-Huit jours, je ne peux pas.
-Voyonq... Les jouis sont si

courts dans cette saison !

A TRAVERS MONTREAL;

Un de nos amis mous envoie la définition qui suit
pour être ajoutée à notre dictionnaire canardien

CfrAci-GrGs poisson, qui vit dans la mer bleue.
Il est adonné aux malles. Son appétit est vorace et d'un
seul coup il a avalé trois valises; il parait que c'est
assez pour las lecteurs de la Mine-uvc.

Ca que c'est que les serments de tempérance I Un do
nos bleus à loua crins (quoique les siens soient d'un
roues rrdent) qui apparticat à nue demie douzaine de
sociétés de teuprance, a attrapé hier soir un coup de
soleil, après Un souper trop copieux.

Comme il manifestit dans la salla du banquet, des
volleités a.ressives et guerrières, on a été obligé de le
ramener chez lui en voiture, revêtu da la camisolo de
foîce-.

os parep:i 4 air d c tlhtrue Royal sont dans la jpibi-
lation. Les aicles écraýtsilant.s du Wiitn ce et du ustar,
dans le:'que-ls ces jo,-rtnaux un peu collets montés, toum-
baient " l'Admnless Elen " out attiré au Royal une
foule ai co.i-lérable que les reet ttui ordinaires ont été
triplées-.

re spremières rangées des fauteuils ont été garnies
pendant tuutoe Ili sîenuilne d'un nombre considérable de
vieux messiours à l'air respectible, à la tête en bille de
billard, qui les lorgnettus rivées à l'Silet l'oreille tenaue,
n'ont perdu ni un gesti, ni un mot.

MAM. Sparrow et Jacobs vont parait-il proposer un
oontra, aux deux journaux précités pour se faire éreie-
ter ninsi hebdomiadairement.Si leur proposition est accep.
tée, ils comptent bien se retirer des affaires dans trois
ans ",apiès fortune faite."

La bruit courait hier matin en ville que Sir Hector
Langevin qui avait projeté un voyage à Montréal, ne
pourrait quitter Ottawa par suite d'un accident désas-
treux dont il aurait été la victime. Quelques uns de
ses partisans les plus dévoués, ont déclaré à notre repor.
ter que le imnistre était au lit, souffrant horriblement
de la chute d'une tuile qui lui serait tombée sur la tête.

1P. S. Aux dernières nouvelles le bruit de l'accident
est contredit. Il parsitiait que Sir Hector a été pris
dune attaque d'apoplexie en recevant une invitation à
assister au banquet offert à Chapleau par ses nombreux
amis politique.

***

A la nouvelle que chaque chef de coterie dans le
cabinet McDonald, devait avoir un banquet politique, à
l'instar de M. Chapleau, un grand nombre de restaura-
teurs de cette vidle eut présenté des soumissions pour en
obtenir l'organisation.

Parmi les oumiissionraires les plus modestes, on a
remarqué le nom de Joe Beef.

Ilalgrd la modicité des prix de ce dernier, Sir Ilector
Langevin n'a pas osé faire dicer ses amis ou campagnie
des ours et des buffiloi, mais il a offert au soumnision-
naire de lui payer uno forte récompense, s'il voulait
l'accompagner à Trois Rivières avec quelques uns de ses
penncennires les moins sociables.

Il paraitrait que Sir IIetor voudrait te f.ire offrir
soin banque-t dans la chef-lieu du comté qui l'a élu par
l'éeraccameuioiré que l'on sait, m.is Co:naîiuc il se délie
de Fa populan, il aurait voulu se servir le Joe Beef
et de stm amis, pour reéchauffer..... à coupa de baton.....
'entouscisme de0 tri fluviens.

-Oa vieut de faire uno no'velle expérience avec le
télépihone.

On a appliqué l'appareil récepteur à l'oreille d'un
chien qui, reconnaisant la voix de son maitre, CWest nm'
à aboyer et à lécher l'appareil, croyant que celui ci y était
enfermé.

Si ce iien éait un canard? lorseur i

*
-Un journaliste nouvellement marié visitait une

maiou à louer située dans une de nos grandes rues et
untendant un bruit de voitures assourdismant:

--Ma:s, dit il au couci-rge, ou ne doit pas durumir
ici 1

-Oi! réponi niégligemment le concierge, au bourt
d'un mois, on ne s'eu aperçoit plus.

-Parfiitement, di. le journaliste, je reviendri.. 
eans un mois !

'xtr.it d'un discours sauvage en vers ýet contre tous)
prononcé par bl. Joseph Tassé, ex M PJ'., à Caughna-
waga, lI 22 février dernier, le soir de sa vieloire morale
dans le comté de Laprairie :

Je voudrais bien savoir-will you tell ir you ploase
Si c'est correct ou non-ir' you will cal rair play
The to well proved fact qu'un liommé ait trois valises :
Cela sans tre élu bien qu'étant appelé.

En cour d'assises.
Le président :
-Accusé, levez-vous. Vous êtes cuisinier chef dans

un hôtel 1..
-Oui, non président.
-Or, le 7 janvier dernier, vous fîtes usage de coni-

ments ma!sains et vous empaisenntes trois familles.
Avez-vous une excuse 7

-Je suis un ancitn pharmacien I

A 5 heures a.n.

Don Jésus I encore un qui doit sûrement revenir du
banquet Chapleau.
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Il y a des gens qui se figurent que c'est le cor qui don
ne du corps à la musique.

ls se tramPouit.
Le cor donne du cor et l'aeord, mais ne donne point

de corps... C'est un timbre qu'il faut bien étudier si l'on
veut savoir à quoi le cor sert, et dans l'orchestration,
le cor y 'ait une partie importante

A toute époque on trouve le cor brait, mais c'est Vi-
vier qui en fit un instrument parfait. Il avait un jeu de
cor net et puissant, on peut même dire un jeu de cor
délid. Quant c'était lui qui du cor clamait, l'on disait
jamais son cor ne ment; ce n'est partout qu'ornement*:
que de beaux sons dans les cors nichent. On peut pres-
que dire qu'avant lui le cor n'était pas encore né.

Morand, son prédécesseur, fut aussi un bon artiste
qui savait donner la note junte ait cor, et lorsque le cr
MAorand mourut, Vivier dit-: le cor n&ous liait, on devrait
l'enterrer avec une couronne sur la tête et son cor ai
pied, bien que ce soit un ccir d'âge.

Billard, émule et ennemi de Morand, vint cepen-
dant à l'enterrement: oui, on y vit le ar Billard.

Le beau-frère de Morand était abbé et s'appelait
, Moll. Les amis de la famille voulaient à aruse de cette
particularité, que l'on chantAt le Dies -irae en la bénol.
iais, dit Vivier, vous l'avez l'alé Moll, il est ici:1

chantez plutôt en sol, il y a un dièze, et il me semble
que, dans cetle occasion, le diý:e irait. Après l'exécution,
il s'écria: le d-Zre il'a.

--Mon Dieu, disait la veuve, pourvu que mon pauvre
3f3rand soit en paradi4

-Eh ! dit Vivier, il y est certainement ; ne fAt-il pas
hiomima de bien et toute sa vie un cor x se... Où vouhz
vous qu'un co, all'e Vit-on j:unms un car alleurs ?

L2 cor ise le corps. Il cmusa une fatigu le-'id lfiu-
drait que les core pussent dontiner. A cinquant:: aus,
un ba artiste peut en jimer encore ?'e tf, nri-is à
Foixanto aus il su dit: Quittons cas inatrunecnts fatm-
gants, j crains que les cers ne iiauit. A c t Age, il est
rare qu'un cor soit cncore cor, et pourtant, quand il n y
en a plus, il y en a eneore.

PA ri SI1ENi E R IES

Un s-vant atstranonic, goo peur la circonstanca.
proposce de creuser un puits du pu.i :r kilomnètrs afiu
d' pouvoir étudier les couches intérieures de notre pla-i
nt-a.

-- Et, e"ét .srieux, demandait-o:, ce prejet d ercu--
Eient 7

-3:1ns doutc. A une acrl: prJeL:ir, c n.4 cer..-
tes pas un projet eu l'air.

-Eu police correctionnelle.
Le président interpelle l'accu:é: " LetronLurl 1 " Pas

de réponse. I Letroulard •i

L'accuté reste muet. Et comme le président se fubhe
" Bien quoi i demande Letroufard : pourquoi que

vous ne dites pas " monsieur 1 "

Lili s'adressnt à sa petite mère :
-Je serais ai heureuse d'avoir un mami i
-Plus tard, ma chérie.
-Pourquoi pas maintenant I... Ç i ente donc bien

cher, dia i
***

Chez la fruitière
-Eh bien ! moadama Gibou, quelles nouvelle nous

denuez-vous de votre Iceatairù du cinquième ?
-Hé1las ! le pauvre jeune homme estebien malade...

D'après ca que dit le médesin, il a une " légion d'in-
teraeaI" dans l'e'o:aac.

-Examen de chirurgie
-Ecoutez-mioi, monsieur: vous

avez l'humérus brisé, on vous coupe
le bras, on fait les ligatures ; qu'est.
ce qui arrive après ?

L'élève simplement:
-Je suis manchot 1

-Un ouvrier, à son camarade:
-Qa'est-ee que tu an doue fait de

ta grosse montre?1
-Je l'ai vendue pour acheter de

la soupe.
-De la soupa à l'oignon, alors I

-Voilà plus d'un mois qu'on ne
vous a vu ehez notre amie, disait
hier un habitué de la maison an
grand Robert Sableux qu'il avait
rencontré sar le boulevard. Nulle
part cependant hospitalité plus cor.
diale, plus deoFsaise...

-Oh éncsmise... N'empeche quo
ai chaquu fois attrapi nue forto

culotte I...

M. Juscph Prudhomme, effroyable-
ment altéré, entre dans une grande
brasserie bondée de consommateurs.
Les garçons 'agitent autour de lui en
criant:

- eux plates
-Une brune !
-Trois garnies I
-Six b.ondes I
Ml. Prudhomme se lève et, saluant

gravement la dame de comptoir.
-Madame, il m'est impossible de

rester plus longtemps dans un endroit
oû l'on vous livres des femmes avec
une pareille profusion.

Entre femmes :
-Ma chère, mon mari devient de

plus au plus bougon...
-Il continue . te faire des scènei
-Sans rimo ni raison i
-Alors, tu dois mener une vie

d'en fer...
-Oui... Mais il ne le portara pas

en paradis !

Le train marche à toute vitesse.
Dans un compartiment, une demi-

mondaine et une fumille : le mari. la
femme et l'enfant.

Le mari se penche avant l'arrêt
complet du train pour ouvrir la por-
tière, et la dumi-mondaine, effrayée.
se précipite et le ramène violement
par les basques de son paletot.

Etonnement de la femme, à laquel-
le la demi mondaine répond :

-Q aand on ii'" qu'un mari, ma.
dame, on devrai, y veiller mieux q-ar

La comte de 1..., à son intendant:
-Vons savez que mon bourgogno

touche a sa fin ?
-lon.iour le comnt'- j'ai écrit, ce

matin auI' fabrica t !I

Entre deux bainqueF. dane ui tri-
pot du boulevad.

ais-tu ce que c'est, t-i, que le
cercle de l'opiliui ?

-Laisse moi rappeler nues .
c'était un cercle de l'antiquité où iil
était défendu de tirer à cinq.

Le fait au~~st e-é hier à
une stati)n de voiture du boulevard.

Une damle amLlte dans un fiacre,
pendant qu. con ui:ari entre un pour-
parlers avec le c cher, qui a mis pied
à terie.

Tout à coup le chealI s'emballe,
enp crtiant la .auvre e-a:no qui, se
voyaut seule dans la voiture, se 'met
à pousser des cris terribc.e

Le mai regarde tranquillement le
fiacre s'ê:oiguer ; puis

-Que va-t il -arriver ? fait-il avec
inscuciance... Enfin, je saurai ça de-
main par le journaux.

Et il entre paisiblement chez lui.

Deux voyous sont arrêtés devant
la devanture d'un libraire.

-Tiens dit l'un, le dictionnaire
de Larousse I qu'est ce que ça peut
bien être 1...

-Le dictionnaire "de Larousse"?'
Parbleu ! 'eit là où @unt indiqués
tous les trucs des sergot.

Mme de Santagrue s'est payé le
luxe a'une gouvernante anglaise.

-- t. dit une ::ie,parle-t-.lle cou-
ramment h lge française i

-Oh i certainuement, con-m siegâ
y était née.


